
elle sera exposée à des tentatiol
continutelles, de la part de touti
qlui l'entoure, à commencer par
mèýre qlui veut la forcer à renoncer
cet idéal qu'elle s'est créé, et qlue c
pendant tout lui rappellera. Elle r
pourra échtapper complètement
cette hatsmalgré tous les e
forts dle cette affection maternelle eý
clusive et jalouse, elle ne pourra ot
blier les six années passées dans 1
cloître, l eneinements reçus dar
ces murs matintenant délaissés.: C'e
aur moment où sa mère croira 1'avýoi
tout à fait reconiquisýe et espérera fai
re bientôt d'elle uine eres épouse
flue cette- fille. tanit aimée va lui êtr

défiiMivmentarrachiée.
Celle qui é-tait autrefois la supé

rieure, a mnabré la sécularisation
conservé SUI, ses1 filles, cette sort
d'autorité iiorale, de juridiction spi
rituelle, d'influenice suprême en uit
mot. lien é4ue rien n'a11 pu briser. Si
Mort, un acte d'abnégation adinir&
ble, replonge lienriette le Hallier
dans cette (lphr e renýtonceý
mient et de sac-rifice, qlui a toujourý
ou tant d'attrait pour qon Ame g<>

néeue ais irrésolue. Elle rejette
Courageusement l'amour vrai et
profond qui 1lui est offert, et prend,
sous l'emnpire de ce bouleversement
Moral, la réouinde rentrer aux~
Villesý de- la Chiarité pour rester fidè'leý
à qJJ vocation.

J'auwrais,- préférérè que l'auteur et
laissé Ilenrifette- revoir- sa supérieure
lmurante, pillUt que de flous la re-

présente criroie à une eséed'hlii
luunaton~à une apparition de la

morte qui lui rend son énerie et lui
apporte la claire vue de sa destinée.
J'a.urais mieux aimé aussi, qlue le,
projet de mariage ne fut pas aussi
avancé' lorsqu'elle y renonce, et que
ce banal déýnoue(ment, qlui consiste à
passer son fiancé'e à une autre qlui
lime secrèteent depuis longtemps,'fit évité, CevJte autre, c'est sa couisi-

ne germaine, Paule Marignan, figure
uin peu ( effacée( pendant l'année
qu'Jlenriette passe dans le monde;
elle le quitte irrévocablement cette
fois, vconfiaint à sa cousine la misi-io-n
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is être son époux. Malgré ces- quelque
ýe critiques, ce livre si bien étudié ser
;a certainement lu avec intérêt.
à M. A. de Lauzon.
e-

Celles qui pensent

e (C'eut avec un vit pIkaiir que no-us reprodie
S o1s, (Ji' la. revue, -Le Foy' er-, cet article u

t P<rerieipesé et eourageuNempent -c riNýoUs ilivitons tous nos lecteurs àl le parcourir avec attentim-on. (Yil D LA Rlt)AGC'rNoý.

SVauivenargues a (lit:'e grallde
~pensées viennent dut coeur'. Avan

e lui, Pascal avait appelé la pensée "1(
plus beau lieu dlu monde, dïont il
faut nous reer","es écrite
s-on tour Amiel, c'est se recueillir
(ldants son impression, la dégager ensoi et la projeter dans unt jugemen'

Spersonnel. Cf'est là auissi se délivrer,
's'affranichir, se conquérir."

Ci'ur, beauté, élévation, recueille-
ment, délivrance, affranchissement,
coniqute, vous le voyez, rien nie

*manque à la gloire de "celles qui
penisenit".
*Aussi in'est-il pas saiis importance
de parler de la haute culture initellec-
tuelle dle ILa femme à notre époqulle.

Quelles eni sont le's -raisonls" ?
quels en sont les, "avantages" et les
"dangers"?

En donnant à notre esprit, sutr des
Matières aussi comlplexes, la lumière
qu'il réc'lame, je ne fais que suivre
la tradition de l'giecatholique ;
hieureu.se et fière de rendre à. la fenu-
mie l'honneur dont l'entourèrent, de
saint Jérôme à saint Yraniçois de
H3al"s, de F'éneloni à Lacordaire et à
Dupanloup, tous les Siècles Chrétiens.

"L'âme n's pas un vase qu'il
faut remplir, dlisait Plutarque, C'est
un foyer qu'il faut réchauffer." La
femme, au même titre qlue l'hom-
me, a droit à Cette lumière et à cette
flamme.

Car, je vous prie de bien le remar-
quer, je ne préconise ici léue et
la science pour notre sexe qu'à seule
fin (le nous rendre me-illeuiresl, Périsse
l'inistruction qui ne contribuerait en
rien à notre pretionnemient moral!

Toute conquête de notre intelligen-
ce doit donc étendre et enrichir le

~gIl était bon d'affirmer ceci, afin
a ne pas encourir les fo)udres dle ceý

tain,, psychologues à couirte, vue qi
confondent, à dessein oui à leur is
toute' revendication des droits légt
mes de la, femme avec ce féminisu*-zIhostile, extravagant, anarchiquo
dont on a pu dire sans exagératifi
qu'il était "un programmeif écrit avit

[ce qui restait de pétrole dans les~ b
dons de la, Commune."

Vous n 'avez pas le droit, filles d
l'Egised'enterrer votre initelliger

e. ll'dtau conitraire, être l'e
g ent le plus actif de votre é.iwatio
morale.

En dehlors de la religion cathdl
Lque, que devienit le développemot il
8tel1(letul dle la femmle ?-Unev déri,10on L'histoire constae

tae à chaqui
rpas, l'sèede ý"dimmiutio capitis

'leil de justice, la pensée féminine.
Interrogeons le paganisme.
"La femme était élevée dans uni

ignorance comtplè'te ; elle vivait i
l'écart dains, le gyéée iler la lai
ne, faire dles viêtements, distribue
leur tceaux servantes, servante el
le-même ouJ peu s'en faut, intendan
te pour nec rieniJ outrer, telles étaieni
Ses -cuain.~ Je hasune serý
V'ante, disýait Euripide;, loin dle ma
maison celle qui élève ,;on esprit plui
haut qlu'1 i n convient à une fenil
me!"

Molière ne fait c.econfirmer l'in-
duration du préjugé païen dans noi
moeurs, quand il met aux lèvrels dt
sonr bonhlomme (Chrv-sale ce'tte' inep-
tie:

JJu 'loin ewuno sait toujours assez
Quafkl[1l la laait e son r l se h~a
A vonliitnc un poruK''vcun haut-doe-

I chausse.

En quoi la femme chinoise, dont on
atrophie les pieds et le cerveau, la
femme g-lIla qlui dlit au voyageur :

Je)( ne( puis t'indiquer ta route, je
nie suis qu'une femme", et la famine
turque srie ntclaquemurée dans
les hiontes dut harem, ont-elles cessé
d'êýtre les victies (le cet excluivis-~
me irlnhuaini et si profondément ma-
térialiste du paganisme ?

Là oei ne luit point la doctrine du
Christ, la femme demeure plongée
dans l'ignorance.

A oup sûr, d'après Luthner, la femn-
me ne miérite guère qu'on s'cuede
son instruction. Etre connina -+


